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Je m’avançai d’un pas lourd, tentant de stabiliser mes jambes qui menaçaient de se dérober, tout en m’efforçant de masquer cette peur viscérale qui me tordait les boyaux au moment précis où je frôlai la carcasse massive du bourreau. L’odeur qui émanait de lui était un mélange infect de graisse rance et de chair calcinée, une puanteur de mort qui me soulevait le cœur. Je sentais le regard de Elena  peser sur mes omoplates ; je savais qu’elle couvrait mes arrières, le doigt crispé sur la détente du Benelli, prête à transformer ce géant en passoire au moindre mouvement suspect. Chaque fibre de mon corps était tendue vers un seul objectif : ne pas montrer ma faiblesse devant ces monstres.

— Putain, réponds-moi enfin, vieux débris ! crachai-je en direction du vieillard, la voix brisée par la tension. Qui c’est cette fille là-dedans ? Qui c’est cette gamine que vous avez réduite en esclavage dans vos chiottes fétides ?

Joshua s’arrêta un instant, sa silhouette sombre se découpant contre l’entrée de la bâtisse. Il tourna lentement ses orbites vides vers moi, laissant s’écouler un nouveau filet de ce goudron purulent le long de ses joues.

— Oh, elle... elle a été prélevée sur la route, ramassée comme un déchet égaré, tout comme vous et votre jolie petite démone ont failli l’être, répondit-il d’un ton monocorde en disparaissant dans la demeure en claudiquant, le bois du perron gémissant sous son poids. C’est Jacob et les autres... mes fils... ils avaient eu l’idée lumineuse de monter ce commerce, ce bordel de fortune, histoire d’avoir simplement de quoi survivre et de s’occuper un peu les mains dans ce désert de malheur...

En plein dans le mille. La nausée me reprit. Le schéma était d’une simplicité révoltante : des putes recrutées de force, des filles innocentes brisées par l’ombre ; des macs consanguins et dégénérés régnant sur un tas de cendres ; et des clients venant de la ville, la vraie, ces salauds bien propres sur eux qui venaient déverser leur vice loin des regards indiscrets.

En compagnie de Elena , dont je sentais le souffle court et brûlant dans mon dos, je passai enfin le seuil de ce temple de la débauche rurale à la suite du vieillard. L’intérieur était une plongée dans une pénombre étouffante, une petite pièce exiguë saturée de poussière où trônait un antique distributeur de boissons, un comptoir d’accueil poisseux et un escalier dont les marches vermoulues grimpaient vers l’étage dans un craquement sinistre. Une soubrette d’une vingtaine d’années, le regard charbonneux et las, totalement noyé sous des couches de khôl noirci, se tenait debout, appuyée avec une nonchalance feinte sur la rampe.

Blonde, une crinière de paille décolorée, elle arborait une minijupe si courte qu’elle arrivait ras la touffe, dévoilant des bas fumés dont les jarretières apparentes étranglaient ses cuisses fines. Perchée sur des escarpins usés, affublée d’un petit tablier blanc et d’une coiffe ridicule, elle incarnait la panoplie idéale pour faire fantasmer le routier en manque ou le plouc du coin. Elle nous fixa un instant, sans une once de surprise, comme si nous n’étions que des fantômes de plus dans sa prison de bois.

L’homme tâtonna avec une assurance déconcertante jusqu’au distributeur. Il fit coulisser la porte en verre dans un grincement métallique qui me vrilla les tympans, et saisit deux canettes de bière qu’il finit par nous tendre d’un geste lent. Elles étaient fraîches, d’une fraîcheur miraculeuse qui fit perler la condensation sur mes doigts poisseux. Sans un mot, je dégoupillai la mienne, savourant le claquement de l’aluminium, et la portai à mes lèvres gercées de concert avec Elena . Le liquide amer coula dans ma gorge en feu, une oasis de gaz et de malt au milieu de ce charnier.

— Vous auriez envie d’une cigarette, peut-être ? dit-il d’une voix chevrotante en exhibant son paquet de Pall Mall froissé d’un geste presque poli.

Nous en prîmes une chacun, les doigts tremblants. Joshua gratta une allumette, la flamme dansant devant ses yeux aveugles, et nous ne tardâmes pas à tirer une bouffée salvatrice, profonde, laissant la fumée envahir nos poumons. Bière et nicotine, un carburant de survie qui nous manquait depuis bien trop longtemps pour calmer cette adrénaline qui nous rongeait les nerfs.

— Mais putain de bordel de merde, on est où exactement ici ? demandai-je en exhalant un nuage grisâtre vers le plafond bas. C’est quoi ce cirque, Joshua ?

Le vieux esquissa un sourire qui dévoila ses gencives décharnées. Je m’efforçai de détourner les yeux pour éviter de fixer ces larmes de sang noir qui continuaient de dévaler la pente de ses joues parcheminées. Tout était devenu tellement bizarre, irréel, comme un cauchemar dont on ne pourrait jamais se réveiller. Et puis, il y avait cette curieuse et entêtante odeur d’éther qui se dégageait maintenant du type, une effluve chimique qui semblait sortir de ses pores.

— Camp Valley fut autrefois investi par l’armée, commença-t-il d’un ton docte, presque nostalgique. Ils y firent quelques expériences de masse, des tests dont personne ne connaissait vraiment la teneur, sans même prendre le temps d’évacuer la totalité de la population locale. Plus exactement, sans prendre le temps de négocier avec ceux qui étaient nés ici. Car mes parents, comme d’autres familles têtues, refusèrent catégoriquement de quitter leurs terres. Ils ne pensaient certainement pas que les autorités iraient jusqu’au bout de leur folie. Un mauvais jugement, un très mauvais jugement de leur part... D’où mon apparence actuelle et celle de ma pauvre descendance... Vous voyez bien que vous et moi, au fond, nous sommes exactement du même côté. Rebus de la société, exclus du système, monstres de foire, en marge de tout... appelez ça comme vous le voulez, mais nous partageons la même fange.

— Quoi ? Putain, tu veux dire que ce bled n'est qu'une cible géante ? Une sorte de laboratoire à ciel ouvert pour les types du Pentagone ? articulai-je, sentant une sueur glacée couler le long de ma colonne vertébrale.

— Vous avez sans doute aperçu ces formes immobiles, ces mannequins de plastique qui s’effritent sous le soleil, reprit Joshua d'une voix caverneuse. Ils étaient censés remplacer les véritables habitants, servir de figurants muets pour leurs mesures d’impact, pour voir comment la chair synthétique réagissait au souffle des explosions.

— Mais on est à plus de trois cents bornes de Vegas, bordel ! m'emportai-je en sentant la moutarde me monter au nez. On n'est pas au milieu de nulle part, on est sur une putain de Nationale !

— Je le sais bien, mon ami, je le sais mieux que quiconque, murmura le vieillard en laissant une larme de goudron s'écraser sur le plancher. Mais à l’époque des premières lueurs, Las Vegas n’était qu'un mirage qui n’était pas aussi étendue qu’aujourd’hui... Le désert était leur royaume, et nous n'étions que des grains de sable gênants.

Elena, que je m’efforçais d’appeler Elena  pour ne pas griller davantage son identité devant ces dégénérés, vida sa canette d'un trait, la gorge battant sous l'effet d'une soif de bête. Je voyais ses doigts se crisper sur l'aluminium froid, ses yeux de vipère sondant chaque recoin de cette pièce qui puait l'éther et la mort. C’est à ce moment que Billy, ce colosse à la carcasse déformée et démesurée, déboula à son tour dans la salle en claudiquant lourdement. Il portait la jeune fille brune sur son épaule massive comme un vulgaire sac de viande, le cul en l’air et la tête ballante. Dans cette lumière blafarde, elle ne paraissait pas peser plus lourd qu’une brindille desséchée, une poupée de chiffon brisée par la brutalité de ces monstres.

— Je suppose que vous souhaitez vous reposer un peu, reprendre vos esprits avant de décider de la suite de votre voyage sanglant, poursuivit le vieux Joshua en esquissant un rictus décharné. Sal va vous montrer votre chambre, là-haut, loin de l'agitation.

Je consultai Elena d’un regard circulaire. Elle acquiesça d'un mouvement sec du chef, son visage de pécheresse marqué par une fatigue immense qui creusait ses traits sous le Stetson. Nous avions en effet un besoin viscéral de nous poser, de fermer les yeux ne serait-ce qu'une heure, même si la bienveillance mielleuse de ce vieux débris ne me disait absolument rien de bon. Ça puait le piège à plein nez, une souricière dorée où l'on nous engraissait avant le carnage final.

— Okay, Joshua. On accepte le gîte. Mais la fille dort avec nous, dans la même pièce, sous ma surveillance étroite, dis-je en plantant mes yeux dans l'unique globe injecté de sang de Billy. Je ne veux pas qu'un seul d'entre vous s'approche d'elle, pigé ? Si je vois une ombre dans le couloir, je tire d'abord et je discute ensuite.

— Comme vous voudrez, mon garçon. C’est vous qui faites la loi désormais dans ce trou à rats, non ? admit-il en s'appuyant sur son fusil. Un petit quelque chose à manger pour accompagner cette bière fraîche ?
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